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ROUBAIX, LE 2 NOVEMBRE 1887 

LES TROUPES ALPINES 
Si un conflit surgissait entre notre pays 

et l 'Allemagne, il est hors de doute aujour
d'hui que l 'armée italienne se masserait 
sur la frontière des Alpes (à supposer 
qu'elle n 'essayât pas delà lorcer). Les Ita
liens pourrait donc, en cas de guerre, im
mobiliser un fort contingent de troupes 
françaises. C'est une situation qui réclame 
toute l'attention des chefs de notrearmée. 

Parmi les projets de loi que le général 
Ferron a déposés sur le bureau de la 
Chambre à la rentrée, il y en a justement 
un qui a pour but d'assurer la sécurité de 
notre frontière des Alpes. Il faut espérer 
que.laChambre l 'examinera le plustùt pos
sible et l 'adoptera. Il s'agit là d'une ques
tion do défense nationale, sur laquelle 
tous les partis peuvent se mettre d'accord. 

Le ministre de la guerre propose de 
créer douze bataillonsde chasseurs alpins, 
chacun do six compagnies. Chaque batail
lon, étant de six compagnies, pourrait 
comprendre, en temps de guerre, un 
effectif de 1,500 hommes, ce qui donne
ra i t , pour le corps tout entier, 18,000 
hommes. 

A chaque bataillon serait attaché une 
batterie do six pièces d'artillerie de mon
tagne. 

Ces troupes seraient destinées, en cas 
de guerre, à occuper, dès le deuxième 
jour de la mobilisation, les passages des 
Alpes. 

Douze bataillons de chasseurs de mon
tagne, cantonnés dans les Alpes, dressés 
aux marchés, aux ascensions, connaissant 
bien les chemins, les sentiers, les cols et 
tous les passages de cette chaîne de mon
tagnes , auront une valeur toute spéciale 
et seront en état de devancer les troupes 
italiennes aux points stratégiques qu'il 
importerait d'occuper tout d'abord et de 
tenir solidement. 

Tous les officiers, croyons-nous, appré
cient l 'avantage que nous assurerait, dès 
le début d'une guerre, en cas d'une diver
sion italienne sur les Alpes, l'organisation 
d'un corps spécial de troupes alpines dis
posant de 72 piècesdecanon portées à dos 
de mulet. 

Avec ces corps d'élite, servant de tètes 
de colonnes et derrière lesquels se masse
raient les régiments terri toriaux du Midi, 
on pourra arrêter et rejeter dans les val
lées du Piémont tout ce que l 'état-major 
italien accumulerait de troupes contre no
tre frontière du sud-est. 

L'armée italienne est nombreuse et bien 
organisée. Notre sœur latine pourrait 
mettre en ligne contre nous, en cas de 
guerre , douze corps d'armée do vingt cinq 
mille hommes chacun, Mais les Alpes sont 
une excellente frontière naturelle ; et, dans 
ces défilés de montagnes, quelque batai l
lons suffisent pour tenir tète à tout un 
corps d 'armée. 

La Chambre ferai i.n acte de patr io
t isme dont la France lui saurait gré en 
votant, avant la fin de la session, le pro
jet du général Ferron, relatif à l 'organi
sation des troupes alpines. 

U SA¥I E DE L'EMVEREuR D'ALLEMAGNE 
Berlin, 1er novembre ISS". 

Je suis en mesure de vous affirmer que,con-
trairoment aux bruits répandus dans le pu
blic, l'Empereur n'est atteint que de son mal 
habituel : coliques néphrétiques, accompa
gnées de douleurs intestinales. Il est venu se 

joindre cette loisquelques symptômes de rhu
matismes lombaires fort douloureux, surtout 
pour un malade de l'âge de l'Empereur. Les 
trois dernières nuits ont été mauvaises, mais 
à l'aide de potions calmantes, que l'Empereur 
peut supporter jusqu'à présent, les médecins 
espèrent donner un peu de sommeil au pa
tient. 

Les origines de l'accès sont de nouveau à 
chercher dans l'imprudence du souverain. Il 
a absolument refusé, malgré les avis de son 
médecin, de mettre un paletot pendantla bat
tue à laquelle il a assisté chez le comte Stol-
berg. Et comme il n'y avait que sept degrés, 
l'Empereur a pris froid et la maladie est re
venue. 

Dans le public on croit l'Empereur plus ma
lade qu'il n'est,on est très inquiet et on le sera 
encore davantage quand on saura que l'Em
pereur sera certainement obligé de garder la 
chambre pendant une quinzaine de jours, ce 
qui p o u r r a i t p e u t - ô t r e c h a n g e r les p lans de 
voyage de l ' empereu r de Russ ie . 

Mais p o u r le m o m e n t , l 'é tat n 'es t pas plus 
g r a v e qu ' i l n e l 'est à chaque accès , ce qui ne 
veu t d i r e q u ' u n e a g g r a v a t i o n est imposs ib le . 
J e puis vous d i r e , com m e s y m p t ô m e , que 
l ' E m p e r e u r a reçu ce mat in le major de R a b c , 
qu i pa r t ce soir p o u r B a v e n o . Et le ma jo r de 
R a b e n ' appa r t i en t pas à l ' en tourage direct d u 
souvera in . MEDICUS. 

L 
Un épilogue curieux de l'affaire de Vexaiucourt 

s'est passé il y a trois jours à la frontière. 
Le gouvernement allemand a, ainsi que M. de 

Munster l'avait annoncé à M Flourens, lait com
mencer nne instruction sur le cas du soldat Kiuf-
mann. Il était, nécessaire que la commis-'ou 
chargée de cette tache pût se rendre snr le terri -
toire français. L'ambassade d'Allemagne demanda 
à M. Flourens s'il voyait un inconvénient quel 
conque à l'entrée des autorités allemandes, sur 
notre territoire. Le ministre des affaires étran
gères accorda l'autorisation en ajoutant qu'il était 
désirable que le prètl t des Vosges fui averti du 
jour et de l'heure de la descente des mag.sirats 
allemands. 

Le 28 octobre, le préfet des Vosges reçut la dé
pêche suivante : 

•> Juge instruction tribunal militaire allemand en 
venu d'un- autorisation du gouvernement, franc ils, 
intentionné de faire descente sur les lieux Huit 
Rhin, pré» des bornes 8,lt4a 2,139 samedi 29 ..••Li
bre, à deux heurts. Prière répondre s'il y a uhj.-c-
tion. 

» Signé : Général VON HBYDUCK. 
a Commandant le 13e corps. » 

Le préfet des Vosges répondit immédiaUin ut 
par la télégramme suivant : 

<• En réponse à votre télégramme, j'ai l'honneur de 
vous aviser que je n'ai aucune objection à fane à la 
descente que vous me d. m .ndez, en vertu d'une au
torisation du gouvernement franc lis. » 

Samedi, à ! heure indiquée, û secrétaire .te ia 
ppl 'cctare, en grand uniforme, accompagié du 
lieutenant de douanes, de deux gendarmes et .le 
deux douaniers était à la borne 2.124. A ci. ux 
heures est arrivée la commission allemande, o u i 
posée du procuieur général de Colm«r, del-gn.-, 
d'un major de cavalerie, d'an capitaiue et d'un 
lieutenant d'artillerie. 

Sur l'invitation da secrétaire général, la com
mission allemande pénétra sur le territoire fian
çais. Un quart d'heure plus tard, les dispositions 
topographiques du terrain où s'est passé le draro« 
qui coûta la vie au malheureux Brignon èt . ient 
relevées et les commissaires allemands ren
traient en Alsace-Lorraine. 

Et, puisque nous avons encore à parler de cette 
triste affaire, disons que le soldat Kraffdaaa est 
toujoars en liberté, et que M. de Wangeu, à peu 
près rétabli, a pu quitter Luvigny avant-hier. 

X. Y. Z. 

LETTRE DE PAR h 
[D'un corretJondam i lécial) 

Paris, 31 octobre. 
M. le président de la République se porte à 

merveille et il n'a pas eu la syncope dont on par
lait, hier, à la petite Bourse du Boulevard. Ge 
qui le prouve surabondamment, c'est que M. 
Jules Grévy a reçu hier et a continué à recevoir 
aujourd'hui nombre de visiteurs parlementaires, 
veuus pour lui recommander de ne pas douner 

suite à ses projets de démission et que pareilles 
démarches auraient été faîtes, assmre-t-on par des 
membres du corps diplomatique. 

L'affaire de l'enquête semble, du reste, eutrer 
dans une voie de détente qui ne saurait qu'être 
a irèable à l'Elysée. 

"MM. Clemenceau et Jules Ferry causant au 
Palais-Bourbon de l'enquête, sont tombés d'ac
cord pour la regretter et pour qu'une entente 
s'établisse à son sujet entre les trois groupes du 
parti républicain, avant tout débat en séance pu
blique. Ds part et d'autre, on s'est promis de faire 
le nécessaire pour assurer le succès de cette union 
c'est-à-dire, pour qu'elle aboutisse à une entente 
contre l'eDquête, entente qui serait le premier pas 
dans la voie de la fameuse concentration. 

C'est jeudi que la leunion aura lieu, et comme 
il n'est pas vraisemblable que le débat sur la pro
position d'enquête puisse venir avant samedi, les 
meneurs croient avoir tout le temps nécessaire 
pour assurer le succès de leurs opérations. 

Cependant qu'ils ne se hâtent pas t rop de chan
ter victoire, car l'affaire sera plus difrteile, qu'ils 
ne le crotent,d'être menée abonne fin,alors même 
qu'ils se borneraient à vouloir réduire l'enquête à 
quelques points spéciaux é t a l a faire porter ex
clusivement sur le terrain administratif tes ques
tions de personne en étant exclues. 

Déjà, en elfet, le groupe Maret et Sigismond-
Lacroix fait ses réserves et après l'article da 
Radical de ce. matin, il n'y a pas d'appareuce que 
l'extrême-gauche toute entière s'associe à la résis
tance de M. Clemenceau et de ses amis. 

La gauche radicale (ait mieux ; le Rappel,\i\r-
lant en sou nom,declaru péremptoirement : «qu'il 
faut que les conclusions de la commission soient 
votées à l'unanimité. C'est la seule manière de 
fermer la bouche aux calomniateurs. » 

Le Rappel ne comprend pas, d'ailleurs, les sub
tilités mises en avaut pour faire repousser l'en
quête et qui se résument ea ceci. 

«. L'enquête ferait les affaires de la droite et elle 
pourrait compromettre le sort des élections séna
toriales de janvier. » 

« C'est là du Dur machiavèli<me,ajouteM. L.-V. 
Meunier. En effet, ètes-voas bien persuadés que 
la droite, tout compte fait, ne préférerait pas M 
relus de l'enquête à l'enquête elle-même ? C'est 
pour le coup qn.'ell« aurait barre sur les républi
cains au renouvellement séuatorial. Aussi répé
tons-le, il ne s'agit pas ici de politique, omis d'une 
simple question de voierie. > 

j 'aperçois bien encore dans le langage des orga
nes de l'aile gaucho de l'Union des Gauches, com
me le Voltaire et le Petit National, des symptô
mes indiquant que, sur les baDes opportunistes, 
tout le monde ne partsgepas,sur la question,l'avis 
de M Jules F- n'y et de ia République française. 
Aussi j e ne crains pas de conclure, sans craiute 
d'être démenti par l 'événement,quela réunion da 
jeudi ne fera que constater une fois de plus les 
divisions du parti républicain et que , somme 
toute, ce seront les droites qui feront pencher la 
balance du côte où elles se porteront. Dins ces 
conditions, est-il nécessaire d'ajouter que ce ré
sultat ne tournera pas devant l'opinion publique, 
qui a déjà rendu sou verdict à l'honneur de nos 
gouvernants. 

Suivant certains bruits répandus dans les cou
loirs et qui trouveiît quelqn'ècho dans le monde 
de la spéculation, il ne serait pas impossible qmw 
la projet de conversion tut repoussé. G-, qui est 
certain, c'est qu'il sera combattu pnr t 'extième-
gauche et menu par certains députés modérés, 
tels que MM. Goblet, Allaiu-Targe, de Soubeyran 
et S egCr.ed. On ignore encore quelle sera l 'altitu
de de la droite. Quoiqu'il en soit si les radicaux ne 
réussissent pas dans ce premier assaut, ils comp
tent le renouveler,non seulement à propos du bud
get du ministère de l'intérieur, pour les fonds 
secrets, ms.is encore à l'ojcasion du budget des 
cultes et de 1 suppression de notre ambassade au
près du Saint Siège. 

Les feuilles boulangistes,pour donner un regain 
de popularité à l'ancien ministre de la guerre, 
prennent à parti M. Floarens,qu'elles représentent 
comme n'ayant dû qu'à MM. Goblet et B mlanger 
la solution de l'affaire Sjhuœbelè, c'est-à-dire, la 
lettre du commissaire allemand Gautsch décou
verte par le préfet Schnerb dans les papiers de M. 
Schnœbelè et remise à M. Flourens par M.Goblet, 
en même temps que le général Boulanger offrait 
sa démission si l'on résolvait le conflit sur un 
autre terrain que le terrain international. Je crois 
devoir constater,à cette occasion, que le public ne 
prend, ici, aucun intérêt à cette campagne rétros
pective. 

Les feuilles boulangistes prennent, au surplus, 
bie>> mal leur moment pour ramener l 'attention 
sur l'ancien ministre de la guerre. 11 circule, en 
elfet, à propos du déficit du cercle militaire, une 
singulière histoire d'achat de mobilier qni l'ait 
peu d'honneur au jugement du général Boulong-r 
qui aurai t autorisé l'acquisition pour le cercle mi
litaire du splendale hôtel au prix de 400,000 fr., 

alors quA quelques jours avant, le Grand Hôtel re
fusait d'acùeter ce même mobilier au prix de 
200,000 fr. 

Le Pans établit d'après un calcul assez curieux 
que ce n'est pas 40,000 fr. que M. Wilson aurai t 
dû verser, pour s'acquitter, envers le Trésor, des 
lettre qu'il a envoyées depuis six ans sans t im
bres d'affranchissement régulier, mais bien 32 
millions huit ceut cinquante mille francs. M. 
Wilson, ajoute le Paris, estime à environ cent 
lettres par jour les envois qu'il a faits pendant six 
ans, c'est-à-dire pendant 2190 jours, soit 219,000 
lettres. Chacune de ces lettres est passible d'une 
amende au minimum de 150 francs et 219,000 
multipliés par 150 font, en effet, .12 millions 
850,000 francs. Le même journal publie la liste 
des trésoriers payeurs et receveurs particuliers 
qui, sur la demande de M. Wilson se sont fournis 
à l ' imprimerie de es dernier. 

Le parti Gladstoaien a repris, ces jeurs-ci , la 
cordeaaus la lat te oratoire engagée en Angleterre. 
Lord Spencer, M. John Morley, sir William Har-
eourt, sir GeorgegYevelyati, ont prononcé d'abon
dants e1 éloquents discours en réponse à ceux de 
lord Hartington et de M. Chamberhin. Mais tous 
ces exercices de rhétorique ne changent rien à la 
situation. C'est du côté de l'Irlande qu'il faut tour
ner les yeux. Les manifestations qui s'y produi
sent auront plus d'influence que tous les discours 
du monde sur la marche future des événe
ments. 

La Bourse a été lourde et le 30(0 clôture il 81 97, 
en baisse de 7 centimes. Celte faiblesse est la cou-
séquence des impression? déterminées par la pro
position d'enquête. Les Bourses étrangères sont, 
en effet, arrivées en hausse. C'était aujourd'hui la 
rèpon.-t des primes qui s'est faite à 82.05, au pro
fit des veudeurs. 

REVUE DELA PRESSE 
La restitution faite au Trésor par M. Wil

son, permet à M. H. Rochefort d'exercer sa 
verve. 

« Que M. Wilson juge, dans sa haute probité, 
qu'il s'est livré à des affranchissements illicites 
pourenviron quarante mille franes, et qu'il les 
envoie à la caisse centrale du Trésor public, c'est 
déjà extraordinaire; mats que cette caisse en fasse 
tranquillement recette sans demander d'autres 
explications, c'est absolument funambulesque. 

> A ce compte-ia, Pranzini, Août le souvenir est 
encore vivant dans tous les c œ i r s français. av?it , 
pour éviter le fatal dénouement par lequel s'est 
terminée sa romanesque e x i s t e n t , un moyen au 
quel il est surprenant qu'il n'ait pas souzè : au 
lieu de se débarrasser des diamants de Marie Ke-
gnaui ten les jets ut dans diverses fosses d'.iisances, 
il n'avait, qu'a U s faire estimar par an exoert en 
Bijoitcrie et à en transmettre le prix au Trésor. 

» Restaient, il est vrai, ses trois victimes ; mais 
elle:;, avaient également une valeur v é i a ' e et in
trinsèque qu'il était facile de calculer et, consé-
queaiment, rie rembourser. Mettons vingt-cinq 
mille francs pour la "maîtresse de la maison, dix 
mille Irancs pour la bonne, et cinq mille francs 
pour la peti te fille, à peine âgée de onze ans. 

» Si cet assassin avait nu l'idée de l'aire cette 
addition et d'en r e s t i t u e r a total à l'Etat, celui-ci, 
aoc content de l'.:mp wher. aurait doae fait A r a 
l'Officiel mei-tioa de ce versement T 

» Pranzini n'a pu l'opérer, puisqu'il ma tq-itit 
d'argent ; m i ' s si, moyennant les q m r i n ' e mille 
francs qu'il s'est décide à cr tcher , M.Wilson s'est 
misa l'abri de toutepoursui te ,qu^ serait-i! arrivé 
dans le cas où, à l'instar de l'assassin de la rue 
Mont-igne, il ne les aurait p i s eus ? 

» 11 reconnaît qu'il ies devait, puisqu'il les paie. 
Cependant, s'il ne les avait pas payés, faute d'être 
en état de le faire, le parquet l 'aura't-i l cmsidere 
comme coupable de les avoir pris indûment? De-
pr i s quand un individu convaincu d'un abus de 
confiance — qu'il avoue, du reste, en offrint d'in
demniser les personnes envers lesquell.es il l'a 
commis — a-t-il le droit de s'arrauger ainsi avec 
le caissier d'une caisse publique ? » 

A propos de l 'affaire Caffarei qu i , en s o m m e 
n 'es t po in t encore éclaircie , M. J . S imon fait, 
dans le Matin, ies ré i icxions les p lus j u s t e s : 

« Je fais, dit-il, de nos offi:iers le même éloge 
que de nos professeurs. Je ne crois pas qu'il y ait, 
dans U monde entier, ua corps plus intègre, plus 
digne de respee.t. et quelquefois d'admiration que 
notre corps d'o'tiîiers. Tout le monde en est con
vaincu comme moi. Nous les payons si mai que 
nous ne leur permettons pas d'épouser une due 
pauvre,parce que leur solde ne suffirait pas à l'en
tretien d'une famille.Ceux qui n'ont pas de p i t r i -
moiue,et c'est de beaucoup le plus grand nr.mbre, 
ont bien de la peine à joindre les deux bouts, eu 
s'imposant de grandes privations. 

» Cet état de gène rend leur probité plus méri

toire. Ils apportent dans le détail domestique de 
leur vie le même sentiment d'honneur qui dirige 
et anoblit leur vie publique. La parole d'un offi
cier est sacrée, sa maison est de verre. Il n'est pas 
seulement un brave, il est toujours un b r a i e 
homme. Si deux généraux perdus de dettes se sont 
laissé aller à trafiquer vilainement de leur auto
r i té , ce que nous ignorons jusqu'à présent, et ce 
que les tribunaux ne manqueront pas d'éclaircir, 
il en résultera qu'il y avait deux défaillants sur 
vingt mille hommes de cœur et d'honneur. Et 
après ? 

» Je serai d'avis, le cas échéant, de la punition 
inexorable, précisément parce que la pureté et la 
noblesse du milieu où ils vivaient augmente la 
gravité de leur faute. Mais je condamne tout ce 
bruit et tout cet éclat, qui ne peut faire que du 
mal. > 

C'est la fête des cimetières.Toutes les tombes 
ont leur visite et leur parure. 

Aux morts chrétiens, on donne des prières, 
des larmes, aux morts de l'émeute, aux vic
times de la barricade, on donne des discours 
et on promet des vengeurs. 

« Si rien n'est au-delà dit le Constitutionnel, si 
l 'homme meurt tout entier, rien de pins ridicule 
que ce culte de morts, rien de plus répugnant que 
ces visites solennelles à ce « je ne sais quoi qui 
n'a de nom dans aucune langue. » 

» En vain, les sectaires de la République ont 
fait des lois contre la religion, contre la croyance 
à l'àme immortelle; en vain, ils ont défendu l 'ap-
proi-hc des lits d'hôpitaux contre les prédicateurs 
d'espérances, contre les prometteurs d ' immorta
lité, contre les médecins de l'àme, le sentiment 
populaire est plus fort que les lois; l'instinct de la 
foule s'élève au-dessus de ce néant qu'on 'ui re
commande. 

> Il n'y a pas d'école laïque qui déshabituera 
les familles d'aller, aux jours fixés par la tradi
tion chrétienne, protester pour la dignité supé
rieure de . 'humani té , affirmer que les ancêtres 
sont eirfcore sensibles à notre souvenir et à notre 
respect. 

» On aura beau enseigner à nos petits-enfants 
qu'ils ne sont que des bêtes, qu'ils sont composés 
d'un assemblage fortuit d'éléments et réservés à 
la destruction totale, ils ne le croiront j amais . 
Jamais, nou plus, une mère ne croira que son en
fant n'est pas un ange, que le cher petit être n'a 
existé pendant quelques jours, quelques mois, 
quelques années, que pour crier, souffrir et re
tourner au néant. Les larmes d'une mère affirment 
l'àme immortelle, comme les discours des commu
nards devant la tombe des f dères, comme la haine 
dos sectaires.» 

Le GfenUotl consac re a u m ê m e sujet un ex
cellent a r t i c le d o n t n o u s dé tachons le passage 
s u i v a n t : 

« Pour les uns, point n'est b'soiu de fouiller 
leur mémoire .• la 'oi i ibe qu'ils vont visiter est 
fermée d'hier; pour d'autres le souvenir, moins 
aigu, a déjà reçu la patine du temps, qui eu aaffai-
bli la v ioince; pour les derniers, enfin, il faut se 
remémorer sa jeunesse, presque son enfance, et, si 
l'on n'est aide, datai cette pénible tâche, par quel
que porlrait déjà moius précis, l 'image du ebrrr 
absent n'apparaît qu'à demi effacée, presque cou-
fase, et les larmes qu mouillent vos yeux coulent 
sans acuité; c'est avec un sentiment plein de dou
ceur, de tendresse émue, que l'ou évoque l'ombre 
du mort , que l'on cherche à se retracer les loin
taines années passées côte à côte,que l'on débrouil
le, dans l 'autre fraction de l'existence qui a suivi, 
des vestiges de la première. 

> C'est donc une fête sainte e^tre toutes, qne 
celle qui nous défend contre cet effroyable senti
ment d'oubli. Dans notre existence hâtive, entre 
la lutte et le plaisir, emportés par un tourbillon 
plus fort que notre volonté, plus fort que nous-
mêmes, esT-ce 'Jonc trop de consacrer un jour par 
an à la souve innée de eeux qui ne sont plus, de 
repasser p i r nos premières années, agenouillés 
Sur une tombe, comme ou passe dans la rue dé
serte et jonchée de fleurs, après la procession ? 

» Plus que tous les autres, le journaliste, cet 
éerivaiu qui se dépense lentement, donnant cha
que j .ur uue fraction de lui-même en pâture au 
public, s'usant à cetie besogne incessante, doit 
considérer la fè'.e des Morts comme sienne. Après 
vÎDgt, trente, quarante ans de labeur quotidien, 
le )ournaliste s'aperçoit, le jour où il tombe, qu'il 
a écrit sur le sable que le sillon qu'a laisse sa 
plume s'est effacé à l'heure même où, cloué par 
la maladie, il a dû la laisser glisser de sa main. 

• Dûment enterré par qaiDza lignes d"E:hos de 
Paris, ut: convoi derrière lequel les camarades 
font des nouvelles à la maiu, et un discours du 
délégué de la Sjciètè des gens de lettres, le jour
naliste, quelle qu'ait été sa carrière, est voué à 
l'oubli immédiat. Mort aujourd'hui, disparu de

main, alas, poor Yorich, la léte des Morts, cette 
ftte où l'on se souvient une fois par an, n'est-elle 
pas la sienne ? » 

G. GLANE Y. 

N O U V E L L E S DU J O I R 
L ' i m p r e s s i o n p r o d u i t e a u V a t i c a n 

p a r l e d i s c o u r s d e M . Ç r l s p i 

Nous lisons dans le Momiteur de Rome : 
« On nous assure que les attaques de M. Crfspicon

tre le Vatican ont produit l'impression la plus péni
ble dans le monde diplomatique. On ne comprend pas 
qu'un président du Conseil tienne un langage si im
pertinent, si offensant pour la dignité d un souve
rain.» 

L e s t r é s o r i e r s g é n é r a u x d e v e n u s 
l e s c l i e n t s d e M . W i l s o n i m p r i m e u r 
On lit dans Paris : 
>• Toas ceux dont les noms suivent, entraînés par 

cette concurrence déloyale faite iaux grandes impri
meries françaises, ont quitté les maisons où ils se 
fournissaient et dont ils se sont déclarés parfaitement 
satisfaits, pour l'imprimerie de M. Wilson. 

» Ce sont : | 
» MM. de Crépy, trésorier-payeur général de 

l'Orne. 
> Brun, trésorier-payeur général de Maine-et-

Loire . 
» De Combarieu, trésorier-payeur général de la 

Meuse. 
» Cosson. trésorier-payeur général du Doubs. 
» N... Le trésorier-payeur général de Loir-et-Cher. 
» Qréterin, trésorier-payeur général du Calvados. 
» Sanson, trésorier-payeur général de la Côte-

«'Or. 
» Chabert, trésorier-payeur général de la Mayenne. 
» Froidefond, trésorier-payeur général de la Cha

rente-Inférieure. 
» Gravier, trésorier-payeur général de l'Aisne. 
» Dumontell, trésorier-payeur général de laHau 

Vienne. 
» Courtillter, trésorier-paveur général de la Ven

dée. 
» Picard, trésorier-payeur général dn Nord. 
• De Potier, trésorier-payeur général des Bouches-

du-Rhône. 
» J . Charron, trésorier-payeur général de la Loire-

Inférieure. 
» Brun-Prelon, trésorier-payeur générai de la 

Vienne. 
» Renouard, trésorier-payeur général des Basses-

Pyrénées. »a»a] 
» Poulln, trésorier-payeur général d'ille-et-Vi-

laine. 
» Fontaine, trésorier-payeur général des Côte3-d«-

Nord. 
» De Irandclos-Meslé, trésorier-payeur général de 

la Manche. 
» Et les receveurs particuliers de : 
» Argentan, Dôle, 
» Arles, Millau, 
» Autun, Mamers, 
» Brcât, Redon, 
» Clermont, Riberac, 
» Chateaulin, • Potigny, 
» Coutans, Semur, 
» Châtillon-s-Seine, Sables-d'Olonne, 
» L'ssel, Valogue, 
» Vienne, Boulogne, 
» Saint-Omer, Saint Pol. 

L a c o m m i s s i o n d e l a t a x e s u r l e s é t r a n g e r s 
Paris, 31 octobre. — La commission de la taxe 

de séjour sur les étrangers a entendu son rappor
teur , M. Pradon, qui a fait un exposé des mesures 
arrêtées en France et en Suisse pour les colpor
teurs et les artistes forains. 

La commission a entendu ensnite lecture d'une 
lettre de M. Flourens, par laquelle le ministre des 
affaires étrangères déclare ne pouvoir accepter la 
proposition de M. Steenackers. 

M. Steenackers a, on s'en souvient, proposé d* 
frapper to-js ceux qui occupent des é t rangers : 

1. D'une taxe de 10 centimes par jour ee par 
homme, ceux qui emploient des journaliers. 

2. D'une taxe mensuelle, tous ceux qui em
ploient des domestiques, des employés et des com
mis voyageurs, à quelque nationalité qa ' i ls a p 
partiennent. 

L a n e u t r a l i s a t i o n d u c a n a l d e S u e z 

Paris, 31 octobre. — Le ministre des affaires 
étrangères prépare, en ce moment, nne circulaire 
qu'il adtessera aux puissances à l'occasion de la 
récente convention franco-anglaise sur le canal 
de Suez. 

On n'a pas encore décidé si la France et l'Angle
terre enverront une circulaire commune ou si 
chaque puissance expédiera la sienne. 

U n n a u f r a g e 

New-York, 31 octobre. — Le vapear Vernon a 
fait naufrage sur le lac Michigan. 

On craint que l'équipage, composé de 22 hom
mes et de plusieurs passagers, n'aat péri. 

BOURSE DE PARIS 
<Ju mercredi S novembre 

{par enie télégraphique et par FIL SPECIAL) 
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(De nos correspondants particulier!) 
et par FIL SPECIAL) 

La droite. — Son atti tude 
On lit dans le Gaulois: 
«Plusieurs députés très en vue des d;fférents 

groupes de la droite se sont réunis hier matin, et il a 
été décidé qu'aucune décision ne serait prise par la 
droite, au sujet des alî'aires pendantes devant le Par
lement, avant que les Intentions des groupes de la 
gauche fussent connues. 

» Aussitôt que la majorité républicaine aura fait 
connaître la marche qu'elle compte suivre, les grou
pes de l'Union des droites et de la droite royaliste 
seront convoqués par leurs présidents respectifs. 

» Ont peut affirmer que la droite, soucieuse avant 
tout d'éviter les crises inutiles et le triomphe des ra
dicaux, sera guidée, dans son vote, par l'esprit de 
modération dont elie a déjà fait preuve lors de la 
proposition d'enquête. » 
A p r o p o s d e l a d é m i s s i o n d e M . J . G r é v y 

Quoi qu'on en ait dit, déclare le Petit Moritcur, 
M. Grévy est résolu, si l'enquête est votée, sous 
quelque forme que ce soit, limitée ou non,adonner 
sa démission. Il ne restera au pouvoir que si la 
proposition Cnnèo est repoussée. 

Il l'a formellement déclaré à un des membres 
les plus éminents du corps diplomatique. 

S u i c i d e d ' u n c o m p l i c e d e d ' A n d l a u 
Hier matin, à dix heures, le nommé Buy, an

cien agent d'affaires, qui était sous le coup de 
deux mandats d'amener, s'est tué en se t i rant 
deux coups de revolver au moment où deux agents 
de la sûreté le mettaient en état d'arrestation au 
pont de Gréteil, à Saint-Maur. 

Buy s'était évadé par les toits du Palais de Jus
tice, il y a environ trois mois, au moment où des 
gardes le conduisaient au cabinet du juge d'ins
truction. 

Le corps a été réclamé par la femme dn défunt 

et transporté à son domicile, 35, rue Descombes, à 
Paris. 

Buy avait jadis été établi rae Turbigo, sous le 
le nom de Courbet, et il avait pris la faite laissant 
• n déficit dans sa caisse. 

Il était l 'an des principaux hommes d'affaires de 
d'Andlau et il avait été condamne a dix-huit mois 
pour escroqueries. 

L a r o u g e o l e à F r e d e n s b o r g 

Copenhague, 2 novembre.— La princesse Marie 
d'Orléans, femme du prince Valderaar de Dane
mark , s'est alitée hier soir, ressentant les premiè
res atteintes de la rougeole. Jusqu'à présent, la 
maladie ne présente aucun ca;actère particulier 
de gravité. 

La princesse Louise d'Angleterre, troisième fille 
du prince de Galles, et âgée de vingt ans, est aussi 
atteinte de ia rougeole. 

Les trois tils et les deux filles da Czar soat tou
jours en traitement pour cette même maladie de 
rougeole, qu'ils ont communiquée aux princesses 
Louise et Marie. Ils ne quit tent pas In lit. 

Le château de Fredensborg se trouve dor.ctrans-
formè en une vèrilable innimerie. Oncra in tque 
les augustes hôtes, qui n'ont pas encore été at-
seints par l'épidémie, c'en soient frappés à leur 
tour. 

Cela hâtera sans doute le départ de ceux des en
fants et petits-enfants du roi de Danemark qui 
n'ont aucun des leurs alise. 

Le Czar espère partir dans une dizaine de j i n r s ; 
mais son départ est subordonné au rétablissement 
de ses sinq enfants, auxquels laCïarine elle-même 
prodigue, jour al nni t ses soins. L'itinéraire qu'il 
suivra pour rentrer à St-Pétersbourg n'est pas 
encore fixé. 

G r è v e à S a i n t - D e n i s . — D e u x c o u p s d e 
r e v o l v e r . — M e s u r e s d ' o r d r e 

Les ouvriers de la fabrique de produits chimi
ques Malètra, ruedes Poissonniers, à Saint-Denis, 
se sont mis en grève. 

Les motifs de cette grève paraissent, quant à 
présent, assez obscurs. 

Quoi qu'il en soit, des discussions très vives, 
puis des querelles, qui ont dégénéré en rixes, ont 
éclaté dans la soirée. 

Hier soir, vers huit heures, une èchauffonrse 
des plus graves a eu lieu, au cours ds laquelle un 
ouvrier a t i ré sur nn contre^maitre deux coups de 
revolver.. 

Ce dernier n'a pas été atteint. 
M. Bouteiller, commissaire de police, accouru 

sur les lieux, a immédiatement télégraphié au 
préfet de police que des mesures d'ordre avaient 
été prises et qu'aucon incident nouveau n'était à 
redouter pour la nuit , 

La situation parait toutefois assez tendue. 

A M a d a g a s c a r — L a q u e s t i o n 
d e I' • e x e q u a t u r • — N o u v e l l e a n g l a i s e 

Londres, 2 novembre. — On télégraphie de Ta-
matave !e 19 octobre au Times de ce mat in : 

« Le premier ministre vient de remporter uue vic
toire diplomatique dans la question de l'exequatur. 

» Le résident français a cédé sur cette question en 
attendant des instructions. La si' uation est calme ». 

U n e r é v o l t e d a n s u n h ô p i t a l d e N a p l e s 
Xaples, 2 novembre. — Une révolte terrible a 

éclaté à l'hôpital de Santa-Maria, occupé par plu
sieurs centaiues de femmes atteintes de maladies 
spéciales. Elles ont commencé par chasser du 
couvent les sœurs assistantes, puis elles ont forcé 
les religieuses à se retirer au bureau de police. 
Alors, cas femmes affolées, que rien ne retenait 
plus, ont à la lettre saccagé l'hôpital, brisant et 
jetant tont par les fenêtres. Armées de couteaux 
de table, elles ont attaqué les gardes de police,qui 
avaient dû foicer la porte. Le questeur a appelé 
un peloton de soldats et un piquet de oarabiuiers, 
qui hésitaient à employer la force brutale contre 
des femmes, m i i s ils ont ôtè repousses. 

Assaillis de chaises, de plais, de bouteilles, de 
barres de fer de lits brisés, ils durent se décider à 
marcher contre ces furieuses la baïonnette en 
avant, et les gardes dégainèrent. La révaltea dnrè 
huit heures, vingt-deux soeur* ont été blessées 
plus ou moins gravement, ainsi que deux carabi
niers et plusieurs soldats. On a arrêté jusqu'à pré
sent 2S des pins acharnée*. La. cause principale de 
la révolte serait la prohibition des visites, depuis 
qu'on s'était aperçu qu'au lieu des parents les fem
mes recevaient leurs amis intimes. 
U n e v i l l e e n t i è r e d é t r u i t e , p a r l e s f l a m m e s . 

— 3 5 0 m a i s o n s b r û l é e s . — P l u s i e u r s v i c 
t i m e s , 

Varsovie, 2 novembre.— Toute la ville de Klu-
»in, dans le gouvernement de Minsk, a été dé
truite par un incendie. 350 maisons ont été brû
lées. 

Il y a eu nu grand nombre de vidimos. Les pertes 
sont considérables. 

DERNIERE HEURE 
(De nos correspondantspavtwuîiers 

et par FIL &PÉCIALJ 

L e s u o e e s s e u r d e M . B i b o u r d 
Paris, 2 novembre. — Une note officieuse dit 

que M. Berger n'est nullement désigné en rempla
cement de M. Bihourd ; la question sera décidée 
demain au Conseil des ministres. 

L e c a n a l d e N i c a r a g u a 
New-York, 1er novembre. — Une Commission 

d'ingénieurs part ira à la fin de ce mois fixer le 
tracé du canal dn Nicaragua. Les t ravaux seraient 
terminés dans le délai de six ans . 

O ' B r i e n e n p r i s o n 
Paris , 2 novembre. — M. O'Brien a refusé de 

revêtir l 'nnitorme des prisonniers et de travailler 
manuellement comme les autres détenus. 

L e p a r t i n i h i l i s t e 
Paris , 2 novembre. — Une dépêche adressée de 

St-Pétersbourg au Daily-Neus constate l'exagéra
tion des bruits relatifs à une prétendue réorgani
sation des sociétés nihilistes; quelques individus 
récemment arrêtés ne formeraient qu'un groupe 
isolé. 

L e c a b i n e t b a l a n c e 
Paris, S novembre. — Les radicaux continuent 

à annoncer que le cabinet sera forcément renversé. 
Les opportunistes maintiennent que rien n'est 
moins sur. 

L a c o n v e r s i o n 
Paris, 2 novembre. — L'incertitude règne t oa -

jonrs au sujet des prévisions du vote de demain 
sur la conversion. 

DERNIERES NOUVELLES REGIONALES 
L I L L E 

C o n g r è s o p p o r t u n o - r a d i c a l . — Aujourd'hui, 
à deux heures et demie, s'est tenu, dans la salle 
du Conservatoire de Lille, le Congres opportuno-
radical, daas lequel ont été choisis définitivement 
les deux candidats de la ganche, à la double élec
tion législative du Nord du 27 novembre. 

M. Testelin présidait. 
L'assemblée se composait de 150 personnes en

viron parmi lesquelles M.Girand,sénateur,nn cer
tain nombre de conseillers généraux et de conseil
lers d'arrondissement de gaache et les délégués de 
chaque canton. 

Après une vive discussion provoqaée par le 
groupe radical qui voalait imposer lacandidature 
de M.deCarpentier,conseiller général deValencien-
nes, l'élément opportuniste qui prédominait dans 
l'assemblée] a fait désigner ses deux candidats 

Ce sont : MM. Pierre Legrand et Maxime Le-
comte. 

Le nom de M. de Carpentier n 'a rèwni qae hu i t 
voix,de M. Dépasse, s«pt;de M. Evrard Eliez.trois 

Les radicaux paraissent très vexés de lear écheol 
A la sortie, M. de Carpentier e t ses amis s e » 

blaient fott montés et discutaient avec anima t ien-

lesquell.es
coinro.de

